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Chapitre premier

— Alors, c’est ici que tu apprends à te battre ?

Amery scruta la façade ravalée du vieux bâtiment de brique. Du haut de ses six étages, c’était le plus grand immeuble du pâté de maisons. Au rez-de-chaussée, des barres de fer recouvraient les quelques fenêtres qui n’avaient pas été murées. On pouvait lire sur la porte en verre « Arts Black », et un numéro de téléphone était inscrit en dessous.

Elle releva la tête. De là-haut, il y avait sûrement une vue incroyable sur le fleuve et sur toute la ville.

— Euh… Amery ? Qu’est-ce que t’attends ?

— Qu’un groupe de gentils ninjas descende du toit en rappel… S’il y a moins d’une douzaine de tueurs masqués portant des sabres, je serai très déçue.

Molly rit nerveusement.

— Bon… Ben, peut-être la prochaine fois. Là on doit y aller. Le cours commence dans cinq minutes, et on nous a bien dit d’arriver à l’heure.

Amery poussa un soupir. Elle n’avait vraiment aucune envie d’être là, mais elle allait prendre sur elle et y aller, même si c’était juste par solidarité.

Son estomac se tordait dès qu’elle repensait au coup de téléphone de la police le mois dernier, après que Molly, son employée si douce, avait été attaquée par des SDF dans le centre de Denver. Pauvre Molly, que l’on sentait déjà introvertie avant cet incident ! Après cette agression elle se recroquevillait encore plus sur elle-même. Alors, quand elle demanda à Amery de l’accompagner à un cours d’autodéfense pour femmes, celle-ci n’avait pas pu dire non.

Mais, en regardant ce quartier aux allures de terrain vague, Amery n’aurait pas été surprise de se faire agresser en sortant du cours. Peut-être que cela faisait partie de la formation. Voir si les élèves mettaient en application ce qu’elles avaient appris pendant la leçon quand elles rejoignaient leur voiture à la nuit tombée.

Amery avait dû paraître réticente, car Molly lui dit, en lui renvoyant un sourire un peu faux :

— Tu sais, si tu ne veux pas le faire…

— Je ne sais pas pour toi, mais moi, j’ai trop hâte de me retrouver dans une pièce remplie de machos qui maîtrisent les arts martiaux et qui aiment se battre pour le plaisir.

Les pupilles de Molly rétrécirent.

— Je plaisante, Molly. Allez, on y va. Je ne voudrais pas que tu sois en retard pour ton premier jour.

À l’intérieur du bâtiment, l’entrée se séparait en deux halls : l’un conduisait aux vestiaires et l’autre aux salles de classe. Elles se dirigèrent vers l’entrée principale.

Un type chauve et couvert de tatouages, vêtu d’une sorte de pyjama blanc, se tenait devant une petite cabine qui ressemblait à un mélange entre une billetterie et un vestiaire.

— Bonsoir, mesdames. Je peux vous aider ?

Molly se racla la gorge.

— Je suis ici pour le cours d’autodéfense pour femmes.

Il ramassa une feuille d’inscription.

— Votre nom ?

— Molly Calloway.

Monsieur Tatouages devait être chauve par choix, car de près il avait l’air d’avoir moins de vingt-cinq ans. Il vérifia la liste et raya le nom de Molly.

— Et vous, madame ? demanda-t-il à Amery. Comment vous appelez-vous ?

— Amery Hardwick.

Il fronça les sourcils.

— Vous n’êtes pas sur la liste. Vous êtes inscrite à ce cours ?

— Techniquement, non. Je suis là en tant que supportrice, pour encourager mon amie.

— Je suis désolé, mais on ne fonctionne pas comme ça.

— Pardon ?

— Seuls les inscrits au cours ont le droit d’entrer dans le dojo. Il n’y a pas de spectateurs. Ni de supporteurs.

— Jamais ?

— Jamais.

Amery regarda Molly. La pauvre était rouge comme une tomate. Puis Amery se concentra sur le videur chauve.

— Vous n’autorisez pas les parents ou les tuteurs à rentrer pour surveiller leurs enfants se battre entre eux.

— Non, madame.

Eh bien, c’était absurde ! Et elle ne se priva pas de le lui dire.

— C’est bon, Amery, chuchota Molly. C’était une idée idiote. On va y aller.

Elle empoigna Amery par le bras.

— Attends une seconde.

Amery sortit son portefeuille en cuir noir et blanc de son sac.

— Combien coûte le cours ?

— Ce n’est pas un cinéma où vous pouvez vous pointer et acheter des tickets à l’entrée. Votre demande doit être validée avant l’inscription. C’est le règlement. Ce n’est pas moi qui l’ai rédigé, je ne fais que l’appliquer.

Amery tapota sur le comptoir.

— Je comprends bien, mais je crois avoir des circonstances atténuantes. (Il fit la grimace.) Peut-être devriez-vous aller voir votre supérieur, car je ne compte pas partir.

Il hésita une dizaine de secondes avant de prendre le téléphone. Il se retourna pour qu’elles n’entendent pas la conversation. Puis il leur fit face à nouveau.

— Si vous voulez bien vous asseoir, quelqu’un va venir vous voir.

Molly se décomposa, ce qui incita encore plus Amery à vouloir participer à la séance.

Moins de deux minutes plus tard un grand blond dans une espèce de pyjama noir se tenait devant elles. Il tendit la main à Amery.

— Je m’appelle Knox Lofgren, je suis le responsable du dojo. En quoi puis-je vous aider ?

Amery lui expliqua la situation et ajouta :

— Je me serais officiellement inscrite à ce cours avant, si j’avais su. Ce n’est pas juste d’en faire pâtir Molly.

Elle s’approcha de lui et chuchota :

— Depuis l’agression… elle évite les situations où elle ne connaît personne. Elle ne commencera pas les cours si je ne suis pas là. Vous ne voudriez pas avoir ça sur la conscience, monsieur Lofgren ?

L’homme examina Amery comme si elle mentait. Alors qu’elle allait craquer et faire machine arrière, il dit :

— Très bien. Je vais vous faire rentrer. Mais comprenez bien que vous ne serez pas toujours en binôme en cours. On attend de vous que vous vous entraîniez avec les autres.

Il s’adressa à Molly.

— Est-ce que cela vous posera un problème ?

— Non, monsieur.

— Bien.

Knox passa la feuille d’inscription à Amery.

— Remplissez juste l’essentiel. Vous réglez par carte ou par chèque ?

— Combien coûtent les cours ?

— Cent cinquante dollars.

Cela semblait cher, mais elle allait le payer. Elle sortit sa carte de crédit de son portefeuille et la lui tendit.

— Voici un reçu.

— Merci.

Dès qu’elle eut fini de remplir sa feuille, elle leva les yeux vers lui. Ce Knox pouvait intimider rien que par sa taille. Il devait mesurer au moins un mètre quatre-vingt-quinze. Il avait ce style typiquement américain du jeune voisin de palier sympa, malgré son âge – sûrement entre trente-cinq et quarante ans –, et ses yeux bleus n’avaient l’air ni cools ni sympathiques. Et peut-être même… légèrement effrayants.

— J’ai ajouté un descriptif des cours et l’emploi du temps. Assurez-vous de suivre le règlement.

Un adolescent arriva en courant.

— Shihan ! Il y a du sang sur le ring quatre.

Shihan ou Knox ou Dieu sait qui déguerpit immédiatement.

L’homme chauve et tatoué lança :

— Mesdames, passez par la porte du fond. Posez vos sacs sur le tapis roulant. Si vous portez des armes, sortez-les de vos sacs. Sinon vous pouvez passer par le détecteur de métaux.

Un détecteur de métaux ? Amery s’interrogea sur le niveau de sécurité dans cet endroit qui était censé être rempli de ninjas tueurs.

— Un problème ?

Elle était sur le point de laisser tomber, mais la curiosité avait toujours été son péché mignon.

— Soyez franc avec moi : est-ce qu’on est dans une sorte de camp d’entraînement militaire ?

— Non. Pourquoi ?

— Pourquoi autant de sécurité pour un simple cours ?

L’homme haussa les épaules.

— Les armes font partie de l’entraînement. Les épées, les couteaux, les bâtons… Nous devons contrôler et valider toutes les armes qui rentrent ici.

— Oh !

Molly la poussa vers la porte d’un coup de coude.

Une fois qu’elles eurent passé le portique – il y avait toujours une ambiance bizarre – il montra du doigt un type trapu qui leur fit un signe de la main. Tout en s’approchant, elle examina la pièce. L’endroit était net, avec des couleurs neutres, de la moquette grise et des murs blancs, quand il y en avait. Certaines des salles d’entraînement étaient séparées par du Plexiglas. Il n’y avait aucune fenêtre le long de la pièce, mais des miroirs sur les murs, ce qui donnait à cet endroit un air de fête foraine. Au centre, une sorte de tour de contrôle surplombait l’espace.

Le type trapu s’inclina rapidement devant elles et tendit la main.

— Je suis votre professeur pour le cours d’autodéfense. Nous utilisons les noms traditionnels à Arts Black, vous pouvez donc m’appeler Sandan ou Sandan Dave au choix.

Molly se présenta en premier.

Quand ce fut au tour d’Amery, il fronça les sourcils.

— Je ne me rappelle pas votre dossier.

— C’est parce que j’ai été rajoutée à la dernière minute.

Elle donna un petit coup de coude à Molly.

— J’étais censée venir uniquement pour du soutien, mais il paraît que cela va à l’encontre des règles du dojo.

— Ah ! (Il se tourna vers Molly.) C’est la chef que vous évoquiez dans votre dossier ?

— Oui, monsieur. Je veux dire : oui, monsieur Sandan Dave.

Pourquoi Molly avait-elle parlé d’elle, au point que ce type s’en souvenait ? Et était-ce en bien ou en mal ?

Elle se concentra à nouveau sur la conversation et entendit Dave conclure :

— … c’est exactement ce que veut le sensei.

Il fit un geste en direction de la zone derrière eux.

— Il y a environ trois mille mètres carrés d’espace répartis sur deux étages. Les élèves de tous niveaux peuvent donc s’entraîner en même temps. Certaines pièces sont ouvertes comme celle-ci. Et certaines, situées à l’arrière, sont réservées aux élèves plus expérimentés.

Molly désigna la tour de contrôle tout au centre.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

— Le Nid du Corbeau. Sensei Black peut y observer les élèves.

Amery eut l’image d’un homme grisonnant, sage et agile, assis là et marmonnant pour lui-même que la jeunesse d’aujourd’hui manquait de discipline.

— Enfin, nous sommes heureux que vous rejoigniez toutes les deux Arts Black, dit Sandan Dave tout en fixant Molly. Votre cours est ici. Déposez vos sacs le long du mur du fond.

La quinzaine d’élèves s’aligna par ordre d’âge : cela allait d’une fille plus jeune que Molly jusqu’à une femme de soixante-cinq ans ou plus. Les élèves étaient de toutes tailles et de toutes origines confondues.

Amery remarqua qu’elles portaient toutes des hauts blancs avec des pantalons de survêtement ou des pantalons de yoga noirs. Quelques-unes regardèrent son jean et son chemisier à manches courtes.

Sandan Dave frappa dans ses mains.

— Écoutez, les filles ! Je vais faire une brève présentation du cours, mais d’abord tout le monde doit enlever ses chaussures et ses chaussettes.

Amery fusilla Molly du regard, mais celle-ci avait déjà commencé à défaire ses lacets. Amery défit la fermeture Éclair de ses bottes noires d’équitation et les lança sur son sac à main.

— Ce cours demande plus d’implication que les cours d’autodéfense de base que vous pourriez prendre en club de gym. Prendre en charge votre sécurité est le premier pas, puisque la plupart des actes violents se déroulent à un contre un. Mais pendant ce cours vous allez apprendre en équipe, et cela consiste entre autres à vous soutenir et à vous entraider.

Philosophie intéressante.

— Nous allons nous échauffer. Rien à voir avec les échauffements rigoureux de jujitsu que vous pouvez voir dans les autres cours, je vous assure. Alors espacez-vous et mettez les bras le long du corps.

Molly se dirigea vers la rangée du fond, mais Amery agrippa sa main.

— On ne se cache pas, hein, tu te rappelles ?

— Même en dehors du boulot tu es autoritaire.

Amery sourit.

Mais il semblait que tout le monde voulait être au premier rang, donc elles finirent dans le fond malgré tout. Sandan Dave marchait en cercle autour des élèves tout en leur indiquant comment s’étirer en douceur.

Amery aurait aimé avoir un pantalon de yoga, son jean lui coupait la circulation dès qu’elle faisait un mouvement.

Molly se pencha et souffla :

— Je croyais qu’il avait dit que ce ne serait pas un entraînement rigoureux. Je ne me suis pas inscrite à un cours d’aérobic.

— C’est sûr !

Amery se sentait elle aussi légèrement essoufflée.

— Et s’il essaie de me faire courir ? Désolée, mais je me rue sur la porte.

Molly eut un petit rire, mais elle s’arrêta net quand Sandan Dave la dévisagea.

— Avant que l’on commence, est-ce qu’il y a des questions ?

— Oui. Pourquoi est-ce qu’elle ne porte pas la tenue adéquate ?

Amery s’immobilisa. Cette voix directive fit frissonner tout son corps. Comme une brise chaude soufflant sur une peau mouillée. Elle en eut la chair de poule des pieds à la tête. Avant qu’elle ait pu se retourner pour voir si le visage concordait avec cette voix sensuelle, son professeur la prit de court.

— Je vous présente mes excuses, sensei. Préférez-vous que je l’exclue du cours ?

L’exclure du cours ? C’était absurde. Si Monsieur Tatouages avait oublié de lui rappeler le dress-code, ce n’était pas sa faute à elle. Elle avait payé pour ce cours, elle resterait jusqu’au bout. Et pourquoi ces deux hommes, Monsieur Dangereux à la voix délicieuse et Monsieur Sergent Instructeur Dave, ne lui avaient-ils pas demandé directement ?

— Elle peut répondre par elle-même.

Amery fit un tour sur elle-même pour faire face au sensei.

Bon Dieu ! Elle avait la chance d’avoir les genoux bien fermes, sinon elle aurait pu tomber. Le visage correspondait on ne peut mieux à la voix séduisante : c’était tout simplement l’homme le plus magnifique qu’elle ait jamais vu. Ses pommettes hautes ainsi que son menton large et ciselé provenaient d’origines germaniques. Ses lèvres inférieures s’inclinèrent, donnant à sa bouche un arrondi sensuel. La légère courbe de son nez ajoutait de l’intérêt à ses traits, pourtant parfaits. Et ses yeux ! Elle n’en avait jamais vu avec cette nuance : une pointe de marron doré, la couleur de la topaze. Leurs coins étaient en amande, indiquant que son arbre généalogique comportait également une branche asiatique. Ses cheveux noirs effleuraient presque ses épaules. Tout chez cet homme, depuis son visage jusqu’à sa posture, traduisait une autorité naturelle.

Le sensei n’était vraiment pas l’homme décrépit qu’elle avait imaginé.

— Vous avez fini ? demanda-t-il de cette voix de velours, mais au ton délibérément saccadé.

Amery rougit quand elle se rendit compte qu’elle l’avait fixé en restant pratiquement bouche bée.

— Pourquoi cette élève ne porte-t-elle pas la tenue adéquate ? demanda-t-il à nouveau à Sandan Dave, tout en gardant les yeux rivés sur elle avec intensité.

— Pourquoi vous l’enguirlandez ? Ce n’est pas sa faute si je ne porte pas les bons vêtements, répondit-elle d’un ton sec.

C’est là qu’Amery comprit véritablement le sens de l’expression : « entendre une mouche voler ». Maintenant elle savait exactement ce que cela voulait dire. L’impression que tout le monde dans l’immeuble – pas seulement autour d’elle – était silencieux et retenait son souffle devant elle.

Puis le sexy Monsieur Sensei se pencha en avant, plaçant la bouche juste à côté de son oreille.

— Je n’accepte pas l’impertinence dans mon dojo. Jamais.

La chaleur de son souffle vola jusqu’à son cou, et elle réprima un frisson.

— C’est clair ?

— Oui, oui.

— « Oui, monsieur », « oui, sensei » ou « oui, maître Black » sont des réponses acceptables. Ce n’est pas le cas de « Oui, oui ».

— C’est compris, euh… maître Black.

— Si vous souhaitez rester dans ce cours, je vous suggérerai de porter la tenue qui convient sans discuter.

— Je n’ai pas la bonne tenue parce que j’ai été ajoutée à la dernière minute.

Elle avait remarqué que tout le monde dans ce cours, y compris Molly, portait un bas noir et un haut blanc.

— Nous allons remédier à cela maintenant, répondit-il. Suivez-moi !

Cette voix de ténor exigeait qu’elle obéisse. En le suivant, elle sentit que tous les regards étaient rivés sur eux.

Elle se concentrait sur le large dos du sensei devant elle. Peut-être qu’Amery était ennuyée qu’il ne se soit même pas retourné une seule fois pour voir si elle avait obéi, celui lui semblait aller de soi.

Car tu n’es pas exactement une rebelle, Amery.

Mais ça, ce « Monsieur Sensei ou maître Black » ne le savait pas. Peut-être que, depuis qu’elle avait ouvert la bouche, il pensait que c’était une sorte de semeuse de troubles. Elle se jura d’être dorénavant sage comme une image, ne serait-ce que pour Molly.

Ils passèrent devant un petit vestibule.

Il ouvrit une porte, et Amery le suivit dans un débarras rempli de meubles. Sur le mur du fond il y avait des piles d’uniformes, ceux que tout le monde portait. Des blancs et des noirs.

Le sensei posa le regard sur Amery, en dessous de la ceinture, puis il se tourna et fourra la main dans une des piles. Il en sortit un pantalon noir.

— Qu’est-ce que c’est ? On dirait un bas de pyjama.

— Ça s’appelle un « gi », et vous n’avez pas vraiment le choix, n’est-ce pas, mademoiselle…

— Mlle Hardwick, répondit-elle.

— Vous pouvez vous changer dans les toilettes près de la grande salle si vous n’en avez pas pour toute la nuit.

Amery avait rarement perçu ce côté rebelle chez elle. Elle pouvait compter sur les doigts d’une main le nombre d’hommes qui l’avait vue à moitié nue, et pourtant quelque chose chez cet homme la titillait, et elle voulait le titiller à son tour.

— Ce n’est pas nécessaire. Je vais me changer ici.

Elle déboutonna son jean, puis s’en débarrassa à l’aide de ses pieds. Elle lui arracha le pantalon des mains.

Et, sans se cacher, maître Black reluqua les jambes nues d’Amery tandis qu’elle tripotait le cordon du pantalon. Il finit cette observation minutieuse par la petite culotte couleur lavande, puis il releva les yeux.

L’explosion de chaleur qu’elle ressentit sous ce regard doré lui rappela que son audace n’était qu’une attitude.

Ce n’était pas le cas pour le sensei.

Vraiment pas.

Était-il possible qu’un même regard puisse vous enflammer et vous glacer sur place ? En même temps ?

Oui, s’il venait des yeux du sensei.

Pourquoi restes-tu immobile ? Habille-toi et vas-y !

Amery remonta le pantalon en coton le long de ses jambes et disparut.

Ou plutôt elle tenta de disparaître. Mais cette voix vicieuse et captivante l’arrêta avant même qu’elle ait parcouru la moitié du chemin jusqu’à la salle.

— On oublie quelque chose, mademoiselle Hardwick ?

Elle lui fit face et ressentit une ruée d’émotions, allant du mécontentement au respect et à la crainte…, et le mécontentement l’emporta.

— Quoi ?

Il brandit le jean qu’elle avait ôté.

— Vous n’oubliez pas quelque chose ?

— Gardez-le en compensation, dit-elle par-dessus son épaule en s’en allant précipitamment.

Et, surprise, surprise, l’homme ne la suivit pas.

Dans la salle de cours, Sandan Dave n’arrêta pas sa leçon lorsqu’elle se faufila à sa place dans la rangée du fond.

— Pour la plupart des femmes, contre-attaquer n’est pas naturel. Donc notre objectif n’est pas de vous apprendre à amorcer un combat mais à vous défendre, ce qui n’est pas du tout la même chose qu’attaquer en premier. Y a-t-il des questions ?

Amery en avait des tonnes, mais elle garda le silence. Elle ne voulait pas se faire remarquer davantage et passer pour l’élève à problèmes.

— Je suis sûr que vous aurez des questions au cours des prochaines semaines. Mais à présent nous étudions la technique d’autodéfense la plus basique pour faire face à une attaque sans arme. Voici shihan Knox. Il m’assistera durant ce cours.

Shihan Knox se présenta derrière Dave et glissa un bras autour de son cou.

— Il faut être attentif à trois choses dans cette situation. La liberté de mouvement de votre tête, où se trouve la personne derrière vous et où sont vos bras. Dans cette position ce serait difficile de tenter un coup de tête en arrière pour atteindre le nez de l’agresseur. Vous pouvez d’abord tenter de tourner la tête et de mordre le cou de l’agresseur. On ne parle pas d’un petit suçon, les filles ! Je vous conseille d’ouvrir grande la bouche comme si vous alliez dévorer une cuisse de poulet et de mordre comme si vous vouliez atteindre l’os.

Les élèves gloussèrent.

Ce qui n’amusa pas du tout Sandan Dave.

— Si votre tête est trop immobilisée, rappelez-vous où sont vos mains. Généralement juste ici.

Il enroula ses mains autour du bras de Knox, essayant de se dégager.

— C’est un geste inutile. Utilisez vos mains à bon escient. Si votre agresseur est un homme, les filles, vous avez une chance de lui saisir le paquet et d’essayer de le tordre. Cela dit, c’est un choix plutôt risqué, car le réflexe automatique d’un gars est de protéger ses bijoux de famille. Vous devez donc vous attendre à ce qu’il sache où vous allez l’attaquer. Votre meilleure option reste de lui écraser le pied.

— Mais dans le cas où elle porte des tongs et moi des rangers ? demanda shihan Knox.

— Bien vu. Cela ne va pas marcher. Dans ce cas, donnez-lui un coup de pied au genou. Un simple contact entre le tibia et le talon est douloureux, et un bon coup de pied bien placé permet souvent de relâcher la prise de l’agresseur pour lui échapper.

Dave donna un coup de pied à Knox et se délivra de la prise d’étranglement.

— Disons que c’est une première victoire. Le but a été atteint : se dégager de la prise de l’agresseur.

Après quinze minutes supplémentaires de démonstration, pendant lesquelles les yeux d’Amery eurent l’air absents, Molly se rapprocha et chuchota :

— Est-ce que tu pourrais vraiment mordre quelqu’un comme ça ?

— Assez fort pour traverser la peau ?

Molly hocha la tête.

— Ça dépend.

Les yeux d’Amery cherchèrent ceux de son amie.

— Aurais-tu mordu ton agresseur si tu savais que ça l’aurait arrêté ?

— Si tu le présentes de cette façon… oui. Je n’en peux plus d’être stressée en présence d’inconnus.

Amery lui serra la main.

— Je sais. C’est pour ça que je suis ici avec toi. Concentrons-nous pour te transformer en teigne à qui personne n’aimerait se frotter.

— Est-ce que vous parlez pendant le cours parce que vous connaissez déjà toutes les réponses ? demanda maître Black derrière elle.

Elle sursauta. Quand elle se retourna il prit ses poignets d’une main et de l’autre saisit doucement sa gorge.

— Hé !

— Vous voyez comme c’est facile de s’attirer des ennuis quand on est prise au dépourvu ?

Maudit soit-il.

— Vous êtes ici pour apprendre.

— Je le sais, répliqua-t-elle. Monsieur, ajouta-t-elle, alors que le visage du sensei restait impassible.

— Prouvez-le.

Il réalisa une manœuvre sophistiquée en se retournant et se retrouva derrière elle, la traînant sur le tatami.

— Vous vous souvenez de ce qu’il faut faire si vous subissez une prise d’étranglement ? Ou vous étiez trop occupée à discuter pour écouter votre professeur ?

— Je peux faire plusieurs choses à la fois.

Le sensei enroula le bras autour de la gorge d’Amery et lui fit une clé de bras.

— Montrez-moi comment vous défaire de cette prise.

Le rythme cardiaque de la jeune femme s’emballa. Sa main libre griffa le bras du sensei, mais cela n’eut aucune efficacité pour lui faire relâcher la prise.

— Essayez encore une fois.

Elle tourna la tête et ouvrit la bouche sur son biceps épais, avec l’intention de planter ses dents dans la moelle des os.

Maître Black la relâcha. Un à zéro pour elle. Mais la victoire d’Amery fut de courte durée. Il enroula son autre bras autour de son cou en laissant ses deux bras libres.

— Encore. Libérez-vous.

Elle lui envoya son coude dans le ventre et tenta de lui arracher l’œil. Il la laissa se détacher.

Mais il n’avait pas fini. Elle avait à peine réussi à se libérer qu’il l’avait à nouveau immobilisée. Cet homme ne s’arrêtait jamais.

Pendant une courte pause, Amery remarqua que les autres élèves s’entraînaient aussi, mais avec des partenaires, pas des professeurs. Ils se tenaient à l’autre bout de la salle, laissant un large espace à Amery et à maître Black.

Elle aurait tout donné pour réussir à l’attraper, le faire passer par-dessus sa tête et le faire atterrir sur les fesses.

Elle était en train de fantasmer sur le choc que l’on pourrait lire sur son visage trop parfait, songeuse, et c’est à ce moment-là qu’il enroula ses mains autour de son cou, debout derrière elle.

— Libérez-vous.

Mince, elle ne se souvenait pas de cette prise ! Elle essaya de lui donner un coup de pied dans le genou, mais il esquiva. Elle tenta de se tortiller pour se libérer, prenant le risque de se casser le cou, mais il la contint rapidement.

— Allez, réfléchissez, dit-il d’un ton neutre.

— Je ne peux pas. Vous m’étranglez.

— C’est le but.

Elle essaya d’attraper l’avant-bras du sensei.

— C’est mieux mais insuffisant. Essayez encore.

— Je ne sais pas ! Laissez-moi partir. Je ne peux pas respirer.

Maître Black la relâcha et vint se placer en face d’elle.

— Calmez-vous.

— Je suis calme, putain !

Amery prit plusieurs respirations profondes. Son regard fixe ne la lâchait pas, ce qui était plutôt déconcertant… et pourtant non. Une fois qu’elle fut calmée, il lui fit un bref signe de tête.

— Essayez de m’étrangler.

Cela pourrait être amusant parce qu’elle n’avait pas l’intention de se retenir. Amery se déplaça derrière lui, remarquant pour la première fois que ses cheveux étaient coiffés en une courte queue-de-cheval. Comment diable cette coiffure pouvait-elle avoir l’air si sexy ? Et pourquoi ressentait-elle l’envie irrépressible de faire glisser l’élastique et de plonger les mains dans cette superbe chevelure noire ?

— Il y a un problème ? demanda-t-il de sa voix éraillée et grondante.

— Non, monsieur.

Amery essaya de placer les mains autour de ce cou, mais il était tellement musclé qu’elle devait glisser les mains de haut en bas pour trouver une position convenable. Ses mains sur cette peau chaude libéraient une odeur divine.

Mince ! Pourquoi sentait-il aussi bon ? Ne devrait-il pas empester la sueur et la colère réprimée ?

— Vous avez fini de me toucher comme si vous essayiez un collier ?

Prétentieux !

— Peut-être que je prépare un nœud coulant.

— Dans ce cas, vous auriez besoin d’une meilleure prise.

Elle plongea les ongles dans sa chair.

— Mes mains sont toujours libres.

Il remonta ses doigts le long des bras d’Amery et lui pinça l’intérieur du bras, pas assez pour lui faire un bleu mais avec suffisamment de force pour qu’elle le relâche.

— Avec ce geste vous allez véritablement attirer l’attention de votre agresseur.

— Et qu’est-ce qu’il faut que je fasse ensuite ? Parce que pincer quelqu’un aussi fort va sacrément l’énerver.

Il l’examina.

— Vous devrez courir.

— Et s’il me rattrape ?

— Alors vous devrez vous battre. L’objectif de ce cours est de rendre vos réactions instinctives. Vous donner un état d’esprit solide pour affronter une situation de crise, où vous n’aurez pas le temps de réfléchir, juste de réagir.

Maître Black s’était encore rapproché d’elle et parlait avec un timbre profond qui coulait sur elle comme du miel chaud.

— Puisque vous êtes ma partenaire depuis peu, la semaine prochaine je vous montrerai d’autres possibilités.

Ils échangèrent un regard d’une intensité rare, dans lequel la vision de leurs ébats n’était presque plus sous-entendue, et qui se révéla plus agréable que toutes les expériences sexuelles qu’elle avait connues.

— Sensei, si je peux vous interrompre, vous êtes attendu pour le cours des ceintures noires, dit quelqu’un derrière lui.

Maître Black recula et s’inclina légèrement pour la saluer.

— À la prochaine fois, mademoiselle Hardwick.

Elle fit une révérence en retour, pas aussi fluide.

— Merci pour les instructions, sensei.

Après le cours certains élèves lui jetèrent des regards suspicieux, Molly y compris.

— Quoi ?

— C’est juste étrange que maître Black s’intéresse à toi et…

— … fasse tout sauf me coiffer d’un chapeau d’âne et m’asseoir dans le coin pendant qu’il m’inflige une raclée devant tout le monde ?

— Hum, Amery, ce n’est pas du tout de cette façon que j’ai vu les choses !

Amery retirait les bottes de son sac à mains lorsqu’elle sentit son téléphone vibrer. Elle le saisit : c’était un numéro masqué.

— Allô ?

— Amery Hardwick ?

— Oui, qui est-ce ?

— Officier Stickney, police de Denver. Nous avons reçu un appel de votre société de système d’alarme concernant un potentiel cambriolage. En arrivant sur place nous avons constaté que la vitrine avait été brisée. On a passé en revue le rez-de-chaussée et l’étage. Pouvez-vous vous rendre sur place pour vérifier qu’il ne manque rien ?

Le cœur d’Amery se mit à battre très fort. Quelqu’un s’était introduit dans son immeuble ? Merde, merde, merde ! Son ordinateur qui contenait tous ses fichiers clients était sur la table de son bureau, bien en vue.

— Madame ?

— Excusez-moi. Oui, oui, j’arrive.

Elle chaussa ses bottes.

Molly rejoignit Amery alors que celle-ci venait de retrouver ses clés.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

— Quelqu’un a saccagé mon immeuble. Les policiers sont sur place. Il faut que j’y aille.

— Nous sommes venues ensemble, donc je t’accompagne.

Amery mit son sac à l’épaule, Molly la suivit, et elles sortirent de l’immeuble beaucoup plus facilement qu’elles n’y étaient entrées.

Le dojo se situait de l’autre côté du fleuve, qui séparait la vallée de la Platte de Lodo, un quartier au sud de Denver. À cause des rues à sens unique et des impasses sur le chemin, le trajet dura quinze minutes. Dans la voiture Amery parla à la société de sécurité, puis elle appela une société de réparation de fenêtres, ouverte en dehors des heures de bureau, pour qu’ils recouvrent la vitrine en attendant qu’ils en installent une nouvelle. Se garer était quasiment impossible, surtout avec toutes les voitures de police qui bloquaient la rue. Elle ne perçut véritablement l’ampleur des dégâts que lorsqu’elle arriva en face de l’immeuble. La vitrine n’était pas seulement brisée, elle avait complètement disparu.

Des lumières dansaient devant ses yeux. Elle dut se plier en deux pour contenir la bile qui montait dans sa gorge et était sur le point de jaillir de sa bouche. Avait-elle aussi été cambriolée ? Avaient-ils détérioré l’espace d’Emily ? Qu’en était-il de son loft ? Avait-il été pillé et saccagé ?

Reste calme.

Un policier avança jusqu’à elle.

— Circulez, s’il vous plaît…

— Je suis Amery Hardwick. J’habite ici.

— J’ai besoin de voir votre carte d’identité.

Sa main trembla alors qu’elle tirait son permis de conduire de son portefeuille pour le lui présenter.

— OK, madame. Vous pouvez rentrer, l’officier Stickney attend à l’intérieur.

Le policier en faction tenta de repousser Molly, mais elle grogna – ce n’était tellement pas son style –, et il la laissa passer avec Amery.

Elle enjamba le verre brisé pour mieux évaluer les dégâts à l’intérieur de l’immeuble. Deux officiers de police arpentaient son bureau. Elle tomba à genoux quand elle vit son ordinateur intact sur la table.

Molly lui serra la main.

— Je vais vérifier s’il n’y a rien qui manque sur mon bureau.

Le policier afro-américain s’approcha d’elle tandis que l’autre policier, une jeune Latino, parlait au téléphone.

— Mademoiselle Hardwick ? Je suis l’officier Stickney.

— Vous avez une idée de ce qui s’est passé ?

— Il semble bien que rien n’ait été dérobé, donc nous ne pensons pas qu’il s’agisse d’un cambriolage. C’est triste à dire, mais il y a eu beaucoup d’actes de vandalisme de l’autre côté de la gare de triage du métro de Denver ces six derniers mois. Ce n’est jamais qu’une nuée d’affaires visant les bureaux d’un même quartier, encore une fois ; c’est pourquoi nous considérons qu’il n’y a pas de rapports entre eux.

Amery s’effondra contre le mur.

— C’est donc juste la faute à pas de chance ?

— C’est une possibilité. Ou cela pourrait être une sorte d’accident insolite… Une voiture fait crisser ses pneus et envoie une pierre heurter la fenêtre à grande vitesse, puis la brise. Ça a l’air bizarre, mais c’est déjà arrivé. Nous n’avions pas pu trouver la moindre preuve de l’objet utilisé pour casser la vitrine dans le magasin.

— Est-ce que je dois tout de même vérifier à l’étage s’il manque quelque chose dans mon loft ?

— Oui. L’officier Gomez va vous accompagner.

Molly détacha les yeux de son bureau.

— Il n’y a rien qui manque ou qui a été dérangé de mon côté.

— Dieu merci !

Amery conduisit l’officier Gomez par la porte de derrière, qui reliait son bureau à une petite pièce dont la porte en fer donnait sur une ruelle. Un escalier en colimaçon occupait l’espace et débouchait sur le loft du deuxième étage, où elle vivait. Dans le pur style des lofts, la seule pièce fermée était la salle de bains. C’était le seul endroit qui était complètement à elle, et cela lui tordit encore plus le ventre d’imaginer que son refuge sacré avait été violé.

Mais rien n’avait été dérangé dans son immense chambre, ni dans la vaste cuisine, ni dans la grande pièce avec des fenêtres stylées qui surplombaient la rue.

— Il n’y a rien qui manque ou qui a été endommagé, mademoiselle Hardwick ? demanda l’officier Gomez.

— Non. Et pour le désordre sur le plan de travail je ne peux en vouloir qu’à moi-même.

La policière sourit.

— Je peux comprendre. Je suis soulagée que ce ne soit pas une effraction, mais je vais vous donner quelques conseils.

Elle montra du doigt les commerces dans la rue, avec les cages d’escalier extérieures.

— Ces cages d’escalier peuvent vous sembler laides, mais elles sont efficaces, elles dissuadent les cambrioleurs. Et c’est vraiment utile quand vous êtes une femme célibataire qui vit seule au-dessus de ses bureaux. Je vous suggérerais également d’installer une porte plus solide avec un verrou entre votre espace de travail et votre espace de vie. Une fois cela fait, demandez à la société de sécurité d’installer un mécanisme sur cette porte, pour que, si quelqu’un pénètre ici en venant de votre bureau, vous soyez prévenue. Même chose pour la porte donnant sur la ruelle.

— Merci beaucoup pour vos conseils.

Les policiers ne s’éternisèrent pas.

Amery et Molly s’assirent dans leurs chaises de bureau, face au trou béant.

— Je n’arrive pas à y croire, dit Molly.

— Moi non plus.

Même si Amery était soulagée que rien n’ait été volé, elle se souciait du prix des réparations. Oui, elle avait une assurance, mais elle était à court d’argent. Elle enregistrait une marge de profit beaucoup plus faible cette année, elle avait dû faire des économies et elle cherchait l’argent où elle pouvait.

La société de remplacement de fenêtres arriva et déchargea des pièces de contreplaqué.

Alors qu’elles entendaient des marteaux frapper, des scies aller et venir et le hurlement d’une perceuse électrique, Molly reprit la parole :

— Amery, tu ne dis rien. Tu es sûre que ça va ?

— Non. Je suis tendue. Je ne pourrai pas dormir cette nuit. Surtout quand tout ce qui me sépare de la rue est une feuille de contreplaqué. (Elle esquissa un sourire blafard.) Je serai probablement absorbée par mon travail en retard, en train d’archiver ou autres quand tu arriveras demain.

Molly fronça les sourcils.

— Quand j’arriverai ? Où crois-tu que je vais aller ?

— Chez toi, dans ta maison.

Dans un endroit sécurisé.

— Non, non. Je reste ici avec toi.

— Je serai…

— Non, tu ne vas pas bien. C’est pour ça que je vais rester juste là, sur ce canapé. Je suis habituée à travailler la nuit. Donc reprends-toi et passe-moi un oreiller.

— Eh bien, je ne savais pas que tu avais une tendance si autoritaire ! ronchonna Amery.

— Et je n’aurais jamais pensé que tu serais si combative envers un homme qui pourrait probablement te tuer d’un seul regard, répliqua Molly.

— On dirait donc que nous sommes toutes les deux très surprenantes.

— Espérons que nous en ayons fini avec les surprises – bonnes ou mauvaises – pour le reste de la nuit.
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